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DE CONSTANTINOPLE À TIFLIS





Nous voici en Iméreth[1] près d’Orpiri, qui est l’extrême
limite de la navigation sur le Rion, la ligne franchit cette rivière ;
à Samtredi bifurque la ligne de Poti. L’on devine au loin la
grande chaîne du Caucase à demi voilée par la brume.

La vallée du Phase est toute verdure ; mais malgré sa fertilité,
la population y est pauvre ; les nobles sont, paraît-il, ruinés
depuis l’abolition du servage, bien que les droits seigneuriaux
aient été rachetés. Beaucoup d’entre eux deviennent cosaques, et
sont loin de former l’élément le plus discipliné de l’armée. Quant
au paysan, il trouve difficilement un débouché pour ses récoltes,
et les transports sont coûteux ; aussi le numéraire est-il rare[2]
Comme le chemin de fer transcaucasien laisse Kouthaïs à
quelque distance au Nord, un embranchement spécial dessert
cette ville ; il doit être actuellement prolongé jusqu’aux houillères
de Tkvibouli, à peu près les seules qui soient en exploitation dans
le Caucase. Nous débarquons vers 2 heures du soir à Kouthaïs,
où nous trouvons un hôtel un peu meilleur que celui de Batoûm.

Kouthaïs  est située à l’endroit où le Rion sortant des montagnes débouche dans la grande plaine d’Iméreth ; au Nord de la
ville c’est donc un paysage de haute vallée montagneuse ; au
Sud s’étend la plaine que bornent au loin les majestueuses montagnes du Persathi (petit Caucase). Vue de la hauteur, Kouthaïs
a cet aspect si reposant de bien des villes d’Orient, une forêt
parsemée de toits. Tout y est vert, jusqu’aux coupoles des
églises, jusqu’aux toitures des maisons[3].

Pour mieux jouir du paysage, nous nous faisons voiturer —
Dieu sait par quels chemins ! — au sommet d’une colline située
sur la rive droite du Rion et dominant la ville au Nord (B).
À nos pieds s’étend la Kouthaïs moderne, bâtie sur la rive


	↑ Généralement en français on écrit Iméréthie, mais je préfère suivre une autorité classique, celle de Dubois de Montpéreux, qui écrit toujours Iméreth.

	↑ Buchan Telfer, Crimea et Transcaucasia, I, 130. II, 38.

	↑ Presque tous les édifices de la Transcaucasie ont leur toit couvert de lames
métalliques, peintes couleur vert-de-gris. Cette teinte se marie fort agréablement
à la verdure des arbres.
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